
[image: Couverture : Laird HAMILTON, Surfer sa vie]



 
 
  [image: ]

  Traduit de l’anglais
par Emmanuel Plisson

  [image: Illustration]




  © 2019 by Laird Hamilton

   © Titre original : Liferider publié par Penguin Random House, 2019.

    © Pour la présente édition : Éditions First, un département d’Édi8, Paris, 2020.

     « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  ISBN : 978-2-412-05102-3
ISBN numérique : 978-2-412-05879-4
Dépôt légal : avril 2020

 

  Correction : Judith Lévitan

    Mise en page : Frédéric Voisin


    Éditions First, un département d’Édi8

    92, avenue de France

    75013 Paris

    France

    Tél : 01 44 16 09 00

    Fax : 01 44 16 09 01

    Email : firstinfo@efirst.com

    Site Internet : www.editionsfirst.fr

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  
    
      
          

        
          Au-delà de la Terre, au-delà de l’Infini, je cherchais à voir le Ciel et l’Enfer. Une voix solennelle m’a dit : « Le Ciel et l’Enfer sont en toi. »

          OMAR KHAYYAM, RUBAIYAT

        

        

      

    

  



On cherche tous quelque chose, Un moment Aha, Mais tu sais, Nous étions dans cet instant du Aha Nous étions le Aha Alors, nous avions le savoir Et peu à peu nous nous sommes éloignés De toutes ces choses.
LAIRD HAMILTON
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  Il serait tentant de railler Laird Hamilton. Certains ne s’en privent pas, hier comme aujourd’hui.

  Controversé. Incorrigible. Radical. Visionnaire. Révolutionnaire. Insolent. Rebelle. Imprévisible. Insupportable.

  Un jour, il a lancé qu’il était « prêt à prendre toutes les vagues », et qu’on n’avait pas intérêt à se trouver sur son chemin, parce que « les grands chiens mangent en premier ». C’est le début de sa légende, celle d’un maître au talent exceptionnel… mais pas particulièrement sympathique.

  Jouer le personnage de Lance Buckhart, le bad boy de North Shore, film mythique de surfeurs des années 1980, n’a rien fait pour améliorer sa réputation.

  Même les commentaires positifs à son sujet, y compris les plus admiratifs, semblent au final tendre à l’enfermer dans ce rôle.

  Beaucoup le voient comme une « force de la nature » – le titre de son livre paru en 2008. Mais parlait-il vraiment de lui, et avec quel degré d’autodérision ? (En réalité, quand il se confie, Laird est d’une modestie étonnante.)

  Reste que pour la plupart des gens qui le voient sur YouTube, qui lisent ou écoutent l’une de ses interviews, il n’apparaît que comme un produit typique et presque caricatural de la culture big wave, avec ses codes – musculation, diététique, et narcissisme bon enfant façon « la vague avant tout ».

  Ça peut se comprendre. Sur Internet, on trouve bon nombre de citations portant son nom, qu’elles soient authentiques ou non.

  Mais en réalité, la personnalité de Laird est beaucoup plus complexe. Ce serait une erreur de le cantonner à un rôle de surfeur parmi d’autres, de représentant d’un monde étranger à nos esprits de « Terriens » ou d’une sorte de Peter Pan de la vague.

  Comme les vagues qu’il chevauche, Laird est, sous des dehors simples, d’une complexité étonnante.

  Surfer sa vie est un petit voyage dans son monde, une approche de la vision de Laird, avec des observations décalées et riches d’enseignement pour apprendre à gérer les turbulences de la vie – la plus gigantesque des vagues que nous ayons à surfer – en faisant appel à nos propres ressources, aux créatures brillantes que nous sommes plutôt qu’à ce que nous rêvons d’être.

  Force of nature, son premier livre, montrait Laird sous les traits de he e’enalu – « celui qui glisse sur les vagues » ; il surfait à la surface de sa vie, de son style, de sa légende. Surfer sa vie se veut le foil – l’aileron qui tranche la vague pour se connecter à son énergie interne – pour aller plus loin, et plus profond, dans la connaissance de l’extraordinaire créature qu’est Laird Hamilton.

  Quand nous parlons de « créature brillante » ou « extraordinaire », ce n’est pas seulement pour désigner cet immense surfeur, mais ce que nous sommes quand nous atteignons le meilleur de nous-mêmes. Laird, en effet, considère que chacun de nous possède en lui cette brillance, que nous ne faisons que commencer à découvrir l’immense potentiel de l’organisme humain.

  Au niveau élémentaire de notre espèce, au-delà du superflu et de l’inutile, on trouve un mélange extrêmement sophistiqué et parfaitement équilibré de force physique, d’intelligence, d’émotion et d’intuition, à la fois du point de vue conscient et inconscient. Il y a dans l’être humain une lumière qu’aucune autre espèce ne peut égaler.

  Dans ses conférences pour un jeune public, Laird pousse les enfants à se connecter à ces capacités uniques, à se percevoir comme des créatures brillantes.

  
    

    
      Vous pouvez courir, nager, plonger, voler. Vous êtes extraordinaires. Il y a en chacun de vous un potentiel inexploré que vous n’imaginez même pas.

      LAIRD HAMILTON

    

    

  

  C’est aussi ce que veut montrer Surfer sa vie.

  Aujourd’hui, le monde semble chercher le bonheur dans Internet et les ouvrages de développement personnel – chacun de nous, chaque jour, tente de se connecter à l’être éclairé qu’il rêve de devenir. Laird, au contraire, nous dit de faire confiance à notre organisme primitif, à la créature brillante que nous sommes – d’ouvrir quelques portes, de retrouver certains mécanismes génétiques, et d’aller chercher en nous et pour nous.

  Surfer sa vie ne rejette pas pour autant la quête spirituelle ; ce livre veut simplement montrer, à travers Laird, comment on peut atteindre tout son potentiel en partant de nos capacités physiques.

  Voilà notre principe : on commence par le début. On s’occupe de son organisme, pour qu’il soit à son niveau optimum. On construit des fondations grâce auxquelles on va pouvoir chercher ensuite l’élévation ou l’illumination dont on rêve.

  Et au cœur de ces fondations, il y a le mouvement – faire du sport, rester en forme, évoluer… Bref, on se bouge et on fait quelque chose. Le mouvement est une part essentielle de notre œuvre : pour penser, on doit d’abord bouger.

  Nous sommes construits pour le mouvement. C’est lui qui nous définit en tant que créatures.

  Quand on cesse de bouger, on perd l’élan vital. On oublie notre moi profond. Nos pensées commencent à l’emporter sur nos actes, et ce n’est pas toujours une bonne chose.

  Moins de pensées, plus d’action. Voilà comment on évolue et on continue à évoluer, à grandir.

  Nous parlons ici de mouvement dans toutes ses acceptions – physique, intellectuelle, émotionnelle et spirituelle. C’est ce que disait l’immense George Clinton avec son mythique groupe funk, Parliament-Funkadelic : « Free you mind and your ass will follow », Libère ton esprit et ton cul bougera de lui-même.

  Aujourd’hui, nos cerveaux sont sollicités sans cesse. Ils sont occupés, toujours, tout le temps, envahis par un raz-de-marée de stimuli. Nous sommes accros à nos écrans, consommant toujours davantage au buffet gratuit des téraoctets, des réseaux sociaux et du moi connecté.

  La technologie a créé en nous une nouvelle couche de conscience numérique, qui agrandit et amplifie presque tous les aspects de notre vie ; mais, dans une certaine mesure, cette conscience nous emprisonne. Elle est devenue une barrière entre nous et la créature brillante que nous sommes.

  Voilà l’histoire du développement de notre espèce : nous avons toujours mis des barrières entre nous et le monde dans lequel nous évoluons – des abris, des toits, des murs, des fenêtres, de la chaleur. Autant de carapaces supplémentaires, de couches de peau artificielles.

  Nos inventions et innovations permanentes ont fait de nous les maîtres de la planète.

  Et au cours des derniers millénaires, nos esprits sont passés en mode overdrive, avec les technologies du langage, de la mécanique, de l’ingénierie, de l’imprimerie ; des images, fixes puis animées ; des communications ; et, à présent, des environnements numériques, des réseaux et de l’intelligence artificielle qui continuent à développer l’idée de l’évolution humaine et à répandre l’idée d’un homme meilleur et plus civilisé.

  
    Et la conscience ?

    C’est par le progrès technologique que notre espèce s’est détachée des autres. Mais le progrès nous rend aussi paresseux. Grâce à lui, nous sommes passés d’une existence brève et pénible à une espérance de vie bien plus longue et à des conditions bien plus agréables, voire luxueuses. Mais avec le luxe viennent l’indolence, puis l’inertie.

    Nous nous servons de la technologie pour trouver la voie de moindre résistance, à la recherche d’un « monde sans friction ».

    Mais nous avons besoin de friction et de résistance. C’est grâce à elles que l’humain évolue. Elles nous font progresser, et nous devons les garder vivantes en nous.

    L’objectif de Laird, c’est de créer des frictions. De mettre l’organisme à rude épreuve.

    Gabby Reece, son épouse, va plus loin. Pour elle, non seulement Laird a besoin de friction pour exister : il est la friction. C’est ce qu’il apporte au monde qui l’entoure.

    La formation XPT (Extreme Performance Training - entraînement de performances extrêmes) qu’ils ont mise au point ensemble consiste entièrement à créer du stress physique, mental et spirituel chez les participants, pour les emmener plus loin.

    C’est ce qui définit Laird, qui a passé sa vie à dépasser ses limites, à aller plus loin. À commencer par son physique.

    Son corps est une véritable carte des blessures, qui retrace l’histoire de sa vie : il n’a jamais cessé de mettre son organisme sous pression, de le pousser au-delà de ce dont il semble capable.

    Et à tous ceux qui lui posent la question, il répond qu’au cœur même de cette philosophie de vie se trouve le mouvement.

    Le mouvement – de nos corps, nos esprits, nos émotions – donne sa forme à notre vie.

    C’est aussi le mouvement qui conditionne la façon dont on cicatrise : on guérit plus vite quand on bouge. Même quand chaque parcelle de notre corps nous hurle : « Non, pas maintenant, ça fait mal ! », nous sommes conçus pour guérir par le mouvement.

    Quand le monde nous était hostile, quand le danger était partout, nous n’avions pas le choix de l’inertie. C’est ainsi que nous avons développé la capacité de nous soigner en bougeant – parce que ne pas bouger, c’était mourir.

    En parlant de capacités : celle qui nous caractérise par-dessus tout est la volonté de survivre. Elle fait partie de notre programme génétique. Survivre le plus longtemps possible pour multiplier le pool génétique chaque fois que nous en avons l’occasion. Tous nos mécanismes de fonctionnement, et nombre de nos capacités, proviennent de cette volonté originelle et organique de rester en vie.

    Avant notre âge d’or, le genre humain a passé des millions d’années à parfaire son organisme au contact de la nature – pour survivre.

    Surfer sa vie vous propose de vous libérer, même temporairement, de l’emprise du mental et de cette ère de l’information toute-puissante. Bref, de vous bouger les fesses – dans n’importe quelle direction, de la façon qui vous va et le temps qui vous convient, mais de les bouger.

  

  
  
    Intelligence naturelle

    Le but de ce livre n’est pas pour autant de rejeter les avancées humaines.

    La technologie telle qu’on la connaît aujourd’hui est une chose extraordinaire. Les réseaux sociaux et l’hyperconnexion transforment l’existence humaine, entraînant des changements de paradigme culturels et sociaux.

    C’est grâce à la technologie que des sociétés entières se libèrent de la pauvreté et que des hommes et des femmes du monde entier réalisent des prouesses. Elle change le visage de la démocratie en lui permettant de se réinventer pour défier et combattre des régimes tyranniques. Elle accélère la compréhension, l’innovation et les progrès dans le domaine de la santé, avec par exemple l’utilisation d’intelligences artificielles (IA) et des big data dans la recherche génomique et d’autres disciplines.

    La technologie, toujours elle, permet de meilleures récoltes ainsi que des innovations dans le domaine alimentaire et nutritionnel. Bref, elle est merveilleuse.

    Mais les IA et les machines sont en train de bouleverser le monde tel que nous le connaissons. Elles remplacent les tâches fastidieuses, accomplies jusque-là par des millions de personnes différentes, par des algorithmes intelligents et évolutifs qui « pensent » par eux-mêmes.

    Pour les programmateurs, les spécialistes du code et les créateurs, ces technologies sont fantastiques. Pour le citoyen lambda qui jusque-là effectuait tranquillement sa tâche dans un bureau, elles sont terrifiantes.

    La nature évolutive et toujours accélérée de l’IA crée pour nombre d’entre nous une crise d’identité. Nous perdons peu à peu de vue ce que signifie le fait d’être humain. Face aux machines que nous avons créées et à leurs capacités toujours plus immenses, notre anxiété ne peut que croître.

    Et tandis que la science-fiction devient réalité, au moment où les « bots » et autres intelligences artificielles menacent de nous remplacer, nous nous demandons quel est notre rôle sur terre.

    Notre identité humaine est en crise ; nous avons peur de perdre de vue notre humanité, de perdre le combat contre les machines et d’être remplacés par des algorithmes. Nous perdons notre confiance en nous-mêmes en tant que créatures.

    C’est au cœur de ce doute, de cette perte de foi, que Surfer sa vie nous interpelle ; il se veut un contrepoint à la culture contemporaine, pour nous rappeler à sa modeste façon ce que c’est d’être humain – radicalement humain, depuis le corps lui-même.

    Dans cette lutte pour décider si nous allons rester comme nos ancêtres ou devenir des « répliquants », ce livre pose des jalons, nous montre la voie. Laird y explore ses propres sentiments sur le fait d’être humain – au sens le plus littéral du terme – et, en cela, il éclaire ce qui gît au cœur de nous : un kaléidoscope de capacités et de compétences fabuleuses issues de millénaires d’évolution, que nous laissons trop souvent en friche ; une intelligence innée qui nous pousse à accomplir des choses extraordinaires.

    Surfer sa vie veut rappeler à chacun de nous que son « moi primitif » est toujours là, en pleine forme et en ordre de marche.

    Sans nous en rendre compte, nous passons en permanence de notre moi conscient à notre moi inconscient. Que ce soit dans un embouteillage, en réunion, devant un film, au lit ou dans un parc d’attractions, nous passons sans cesse des aspects les plus anciens aux évolutions les plus récentes de l’organisme, en constante évolution que nous sommes.

    Et c’est ce qui fait que nous sommes extraordinaires.

    Pour autant, il n’est pas nécessaire d’accomplir des exploits pour retrouver ces facultés profondes et parfois endormies. Nous n’avons pas forcément besoin de chevaucher une vague géante, de plonger du haut d’une falaise ou de sauter en parachute. Il y a bien des façons de les invoquer.

    Dans le monde de Laird, ces capacités sont des filons de minerais précieux qui n’attendent que d’être explorés pour apporter à nos vies des richesses insoupçonnées, des récompenses que nous n’osions espérer.

    En contactant la créature brillante que nous sommes, nous devenons plus résilients. Nous rééquilibrons le conscient et l’inconscient pour mieux « surfer » les rouleaux de la vie. Et nous nous souvenons que, loin d’être le supercalculateur fait de protéines que certains savants imaginent, nous sommes des êtres réellement extraordinaires.

    Pour Laird, tout en cherchant à mieux comprendre cette créature-là, nous devons avant tout nous souvenir que nous sommes profondément liés à la nature au cœur de laquelle nous avons évolué – et aux êtres vivants avec qui nous partageons cette planète – d’une façon qui va bien au-delà de la compréhension scientifique.

    Souvenons-nous que le mystère et l’émerveillement sont deux des plus grands moteurs d’évolution de l’humanité – car ce sont eux qui nous poussent à aller au-delà de nous-mêmes.

    Souvenons-nous de ce que c’est d’être pleinement humain.

  

  
  
    Entre deux mondes

    Vous pensez que le mysticisme des Anciens est mort ? Ça se comprend. On peut avoir l’impression que la spiritualité à l’ancienne, qui cherche à percer les relations entre les mondes physique et métaphysique, devient de plus en plus inutile. La Raison l’a emporté, l’hémisphère gauche conditionne tout.

    Des théoriciens comme Richard Dawkins ou Stephen Hawking, maîtres du raisonnement et chantres de la science, sont les voix dominantes dans les débats. Et, à en croire les apparences, cette prédominance du cerveau rationnel a laissé sur la touche les tenant du cerveau droit – ceux qui, quelque part dans une bibliothèque, continuent à consulter des textes rendus obsolètes par le big bang des ordinateurs, les progrès de la science, l’accélération de la technologie et le raz-de-marée des big data.

    Laird, lui, ne méprise pas l’inconnu. Pas plus qu’il ne se contente du connu.

    Laird aime la science – c’est un vrai geek. En véritable « ingénieur de vie », il adore regarder sous le capot des choses, et de lui-même en particulier, pour mieux comprendre les mécanismes qui guident le monde.

    Mais c’est là que réside sa vraie contradiction ; car si Laird ne verse pas dans la spiritualité à tous crins, il croit qu’il existe quelque chose de plus grand que lui – et que c’est très bien.

    En bon natif d’Hawaii, élevé dans la religion chrétienne, Laird navigue confortablement entre le connu et l’inconnu. Il est à la fois un mystique et le geek capable d’inventer et dessiner un aileron aérodynamique.

    Il y a beaucoup à comprendre du rapport entre le Laird physique et le Laird métaphysique.

    Laird Hamilton est aussi issu du christianisme. Pour lui, les Paraboles peuvent guider nos actions, notre morale, notre éthique. Ce qui lui plaît, c’est qu’il s’agit de textes « d’action », de mots à mettre en pratique. Ils rappellent en cela cette notion hawaïenne de « l’action consciente » – une façon d’apprendre, par des leçons simples et pragmatiques, à traiter toutes les choses avec considération et conscience.

    Pour autant, Laird n’est pas dogmatique. Ses croyances, il les porte avec légèreté, et sa foi se mêle avec bonheur à d’autres concepts et croyances qui, pour lui, sont aussi intéressantes et justes.

    Le seul impératif pour lui, c’est d’être connecté à tout. Bien au-delà des smartphones, des programmes, des réseaux, c’est cette connexion au monde qui définit sa philosophie.

  

  
  
    Punk et rebelle

    L’enfance de Laird n’a pas été un long fleuve tranquille.

    Il n’a pas connu son père biologique, et sa mère, une figure du mouvement de la contre-culture, a tourné le dos à la « bonne société » pour s’immerger avec son fils dans le mouvement le plus radical de l’époque : celui du surf.

    
      

      
        Les Hawaïens ont un système qui s’appelle hānai ; cela signifie « adoption ». Il s’agit d’accueillir quelqu’un chez soi et de le traiter comme un membre de la famille. La famille de ma femme l’a pris sous son aile pour lui donner une éducation de base, lui apprendre à survivre, et il en avait besoin. Il avait quelque chose de spécial, ça se voyait.

        COPPIN COLBURN

        Ami de la famille Hamilton

      

      

    

    Lorsqu’il débarque sur l’île avec sa peau blanche et ses cheveux blonds, Laird est un étranger ; à la fin des années soixante et au début des années soixante-dix, la culture hawaïenne est en plein essor, retrouvant ses racines pour mieux se renouveler. Et on lui fait très clairement sentir que les ha’ole (les étrangers, littéralement « ceux qui sont dépourvus du ha » – le souffle de vie) ne sont pas les bienvenus. Il se fait souvent brutaliser.

    
      

      
        Je rêvais souvent que je me transformais en guerrier hawaïen géant – mais au réveil, j’étais encore ce blondinet tout maigre.

        LAIRD HAMILTON

      

      

    

    Pour mettre un terme au harcèlement, il décide, comme on s’en doute, de défier la plus grande force – l’océan – et d’endosser le rôle vénéré du surfeur. Mais cela demande une volonté sans faille et la capacité à faire la sourde oreille face au bon sens et à l’ordre établi.

    Quelque part au fond de Laird se trouve un rebelle, un combattant qui ne demande qu’à être libéré. En se lançant dans le surf, il commet un véritable acte de désobéissance face à la culture dominante. C’est ainsi qu’il se forge une vraie identité en tant qu’Hawaïen.

    
      

      
        La désobéissance est la vraie fondation de la liberté – celui qui obéit est un esclave.

        HENRY DAVID THOREAU

        De la désobéissance civile

      

      

    

    Si Laird cite souvent Thoreau, ce n’est pas pour épater la galerie, pas plus que pour minimiser les immenses exploits qu’il a dû accomplir pour s’affirmer et sortir de sa condition. La désobéissance reste la boussole grâce à laquelle il mène son existence – c’est son mode de vie. C’est ce qui lui a valu des problèmes depuis tout petit. Et plus il se trouve en difficulté, plus il se tourne vers la mer.

    
      

      
        C’est l’endroit où je pouvais m’évader. L’océan, c’était l’égalité. Les problèmes, c’était sur la terre ferme.

        LAIRD HAMILTON

      

      

    

    Car avec l’arrivée de son beau-père, Bill Hamilton, les ennuis ne font qu’empirer.

    Le nouvel « homme de la maison » se révèle en effet un éducateur à la main leste, bien décidé à faire régner la discipline, quitte à punir de plus en plus sévèrement le garçon retors.

    Mais celui-ci n’en a cure ; les marques de coups sont pour lui des titres de gloire, ceux d’un rebelle en lutte contre l’ordre établi.

    Pourtant, en discutant avec Laird, on prend conscience que son côté punk et rebelle n’est pas juste une conséquence des persécutions des indigènes et des raclées prodiguées par son beau-père. Sans s’en rendre compte, peut-être, il est un pur produit de la culture dans laquelle il a grandi.

    Vivre sur une île, c’est toujours rêver d’aller « au-delà » (un des mots préférés de Laird, évidemment). Dans un texte de 2003 au sujet des îliens, Marie-Louise Anderson l’explique ainsi :

    
      

      
        Les limites des îles invitent à la transgression ; elles donnent la bougeotte, elles attendent qu’on les bouscule, elles contraignent leurs habitants à « explorer l’inconnu, voire à s’y réfugier ».

        MARIE-LOUISE ANDERSON

        Norfolk Island – Wink Travel Guide

      

      

    

    C’est ce besoin de transgression, d’au-delà, que l’on retrouve au cœur de la volonté permanente d’innovation chez Laird. Il a un besoin quasi pathologique de chercher la petite bête, d’aller toujours plus loin – une curiosité enfantine qui ne semble que s’accroître avec les années.

    
      

      
        Il a toujours fait des trucs pas vraiment normaux. Un jour, il est arrivé avec des bandes Velcro sur son surf, et des chaussures avec des semelles en Velcro. On l’a regardé, genre « Qu’est-ce qui te prend ? » Et puis il s’est lancé dans la vague, il a fait son take-off et, avec le pied sur le Velcro, il a carrément décollé. Il s’est cassé la figure. On s’est dit qu’il était dingue. Laird a toujours été un innovateur. Chaque fois, il va un peu plus loin que les autres.

        TERRY CHUNG

        Ami et partenaire de foil de Laird

      

      

    

    Avec Laird, rien n’est absolu, et l’échec engendre le succès. C’est parce qu’on critiquait sa capacité à prendre une vague « trop facile » et à la surfer qu’il s’est posé la question « Alors, comment puis-je faire ? »… et qu’il a innové avec le foil.

  

  
  
    Ohana

    Ce terme est souvent utilisé dans ces pages pour évoquer les pensées, les opinions et les recherches de Laird et de Gabby.

    Ohana, c’est le terme hawaïen pour la famille, un concept central dans la culture et la société de l’île.

    Dans la culture hawaïenne, tous les gens sont considérés comme frères et sœurs, et ils sont liés entre eux par ce sentiment collectif, quelle que soit leur proximité.

    Ohana, c’est une famille qui va bien au-delà des liens du sang ; elle s’étend aux étrangers et aux êtres fantastiques, comme les dieux familiaux (aumakua).

    Cette ohana est à la base d’une culture de la solidarité dans la responsabilité et l’action – une capacité à collaborer qui caractérise les Polynésiens, et qui leur confère une âme de pionniers. C’est elle qui les a poussés à explorer le Pacifique.

    
      

      
        L’ohana (famille) ancestrale a permis aux explorateurs polynésiens de s’aventurer dans des contrées inconnues ; c’est grâce à cette ohana maritime qu’ils ont pu parcourir des milliers de kilomètres sur de simples canoës, car elle est en lien avec la nature et avec les dieux. L’ohana confère un sentiment de sécurité, car il n’y a pas de barrière entre le monde spirituel et culturel. L’Hawaïen n’est jamais séparé de son créateur ni de ses ancêtres, car dieux et demi-dieux se manifestent en toutes choses – dans le ciel, sur la terre et en mer.

        CECILIA KAPUA LINDO

        The Spirit Of ’Ohana And The Polynesian Voyagers

          (L’esprit de l’ohana et les explorateurs polynésiens, non traduit)

      

      

    

    Ce concept est très présent dans les relations que Laird et Gabby entretiennent avec le monde.

    Dans ce livre, nous voulons montrer que l’esprit de l’ohana est au cœur même du réseau de collaboration et d’intérêt que Laird et Gabby créent autour d’eux ; il est central dans le « contrat de soin » qu’ils forgent dans des initiatives comme le XPT. Pour nous, c’est bien l’ohana qui guide la quête d’innovation permanente de Laird – et l’esprit des équipes qu’il rassemble dans ce but – tout comme il contribue à son lien profond à la nature et à sa responsabilité envers elle.

    
      

      
        La coopération vient en grande partie du respect dû à la famille élargie (ohana). Et les Hawaïens pensent qu’ils ont un lien aussi bien généalogique que spirituel avec Mère Nature et ce qu’elle leur offre.

        PHENG, MENG, KAUR, LEE & JEFFREY

         The Lionhearts of the Pacific (Coeurs de lion du Pacifique, non traduit)

      

      

    

    S’il y a une notion qui mérite d’être explorée avec Laird et Gabby, c’est bien l’ohana – ce sentiment profond d’un lien qui les relie l’un à l’autre ainsi qu’au monde extérieur.

  

  
  
    La force des rêves

    
      

      
        Assure-toi que tes rêves soient plus grands que tes souvenirs.

        LAIRD HAMILTON

      

      

    

    Voilà un « lairdisme » qui paraît simple au premier abord, mais qui contient au fond tout ce qu’il y a à savoir pour comprendre Laird. Car pour qui s’en donne la peine, il y a beaucoup à en tirer. Au-delà des petites phrases incisives et des vidéos YouTube, Surfer sa vie veut « lire entre les lignes » de Laird, découvrir les nuances et les détails qui s’y cachent.

    Pourquoi ? Parce que les auteurs de ce livre croient sincèrement qu’on peut y puiser une vraie sagesse, un chemin de vie pour qui veut « surfer la vie ».

  

  
  
    Les cinq piliers

    Pour savoir à quoi sert ce livre, il faut aussi dire ce qu’il n’est pas.

    Surfer sa vie n’est pas un manuel d’exercices ou une méthode de fitness, l’équivalent sur papier de l’entraînement XPT de Laird, pas plus qu’un ouvrage de référence sur son alimentation ou son hygiène de vie.

    Surfer sa vie n’est pas un long article sur la vie en mode « surf and sea » de Laird, pas plus qu’une dissertation sur le surf foil.

    Notre objectif est d’aller substantiellement plus loin, d’entrer dans la tête de Laird pour découvrir comment il est parvenu à dompter son esprit rebelle pour créer au lieu de détruire – et fonder, en particulier, une vie pour lui et pour sa famille.

    Surfer sa vie s’adresse à tous les lecteurs – de ceux qui cherchent l’inspiration et la compréhension de la complexité humaine, peut-être pour pouvoir l’utiliser à des fins extraordinaires, à ceux qui, coincés dans leur vie « sur la terre ferme », rêvent d’un autre équilibre et de nouvelles perspectives.

    Mais pour être plus précis, l’âge de Laird dessine un cœur de cible : car à cinquante-quatre ans, bon pied bon œil, il peut envisager sereinement un autre demi-siècle au meilleur de sa forme ; et ceux qui avoisinent cet âge-là trouveront dans ces pages une invitation à faire comme lui.

    On trouve donc dans Surfer sa vie cinq piliers : « La mort et la peur », « Le cœur », « Le corps », « L’âme », et le chapitre « Tout est connecté » ; cinq piliers d’une sagesse qui relie la science et la psyché de Laird, à travers l’océan.

    En naviguant entre ces piliers, on trouvera aussi des actions – des sortes d’exercice qui permettent de nourrir chaque jour la créature brillante qu’on a en soi, et que l’on peut appliquer partout et tout le temps.

    Surfer sa vie explore les fils que Laird entremêle, la façon dont sa vision du monde et son mode de vie se connectent pour lui permettre de surfer l’existence et, malgré toutes ses réussites, de continuer à rêver.

    Car les rêves sont universels. Et, aujourd’hui plus que jamais, nous devons rêver autant que possible.

  

  
  
    Entrepreneur aux pieds nus

    On trouvera aussi dans ces pages des réflexions sur l’impact commercial de ces cinq piliers.

    Les magazines ne tarissent pas d’exemples de cadres qui, pour trouver la clarté et l’équilibre dans leur vie, se lancent dans la pratique de sports extrêmes et d’activités à haut risque. Il est donc intéressant de renverser cette perspective en montrant comment un athlète de l’extrême comme Laird gère la pression et les défis de sa carrière d’entrepreneur.

    On se rend bien compte aujourd’hui qu’il y a un lien entre nos comportements et les actions des entreprises – et que ce lien influe sur notre bien-être et notre environnement. Qui de plus éclairé que Laird pour en parler ?

    La rubrique « Entrepreneur aux pieds nus » explore comment Laird et Gabby ont créé ensemble leur affaire, comment ils la gèrent et la philosophie qui les guide.

  

  
  
    De l’honnêteté avant tout

    Ce livre se base sur une série d’entretiens avec Laird, d’abord à Malibu, où il réside et propose ses cours XPT, puis à Kaua’i, sa demeure spirituelle.

    Nous y avons exploré la vision du monde de Laird, pilier par pilier. Le ton de ces pages, tout comme son contenu, se veut celui de Laird.

    Laird a une règle de base dans la vie : l’honnêteté brute. Toujours. C’est une règle qu’il applique sans faillir – parfois trop, au goût de certains. Mais c’est sa règle, et ce livre tâche de la suivre.

    C’est pour cela qu’à part quelques corrections, nous citons les mots de Laird tels quels, avec parfois des faits et des informations destinés à en éclairer le sens, ainsi que des éléments scientifiques, culturels ou anthropologiques qui sous-tendent ses idées.

  

  



  

  [image: ]

     

    
      Au bout du compte, tu vas mourir. C’est clair. C’est comme ça. Tu es un organisme. Tu es en compétition avec la mort.

      LAIRD HAMILTON

    
   

  







La mort nous colore, nous définit, nous illumine, nous consume, nous élève et nous inspire.

Son essence troublante, aléatoire, le voile impénétrable qui l’entoure, son inéluctabilité – voilà ce qui façonne notre nature matérielle et spirituelle. Voilà qui nous sommes, ce que nous sommes et pourquoi.

Mais dans nos cultures occidentales, nous avons perdu la connexion avec la mort. Nous la repoussons comme un effet secondaire indésirable de notre humanité, un défaut dans notre organisme. Pourtant, en perdant le lien à la mortalité, nous perdons aussi quelque chose de vital.

Pour nous, Laird explore sa relation à la mort et à la peur, et comment la présence constante de la mort dans son existence l’a ému, marqué, conditionné et a influencé sa façon de vivre chaque instant. Et il explique comment la peur peut constituer une force bénéfique dans notre vie, comment elle peut nourrir notre feu – mais seulement quand on cherche à la comprendre, et qu’on apprend à la gérer.


LAIRD

L’océan prenait des gens, sur la plage, et ils disparaissaient à tout jamais. Pas des gens que j’ai connus personnellement, mais j’ai vu des noyés, des corps que le ressac venait déposer juste devant chez moi.

La mort faisait partie de la vie de tous les jours. Elle laisse une ombre, elle imprime sa marque.

J’avais un pote – un gars qui s’était installé à côté de chez nous – avec qui on surfait de temps à autre. Un matin, je suis allé chez lui et je l’ai trouvé mort, par terre, dans son salon. Je suis entré parce qu’il ne sortait pas pour m’accueillir comme d’habitude, et voilà, j’ai trouvé son corps.

J’ai pas mal côtoyé la mort, dès mon plus jeune âge. Je me suis trouvé face à un certain nombre de cadavres, soit des noyés, soit des victimes de mort naturelle. Sans doute plus souvent qu’un garçon normal n’aurait pu le supporter.

La majorité de ces cadavres étaient en lien avec l’océan – des gens emportés par le courant, dont le corps était rejeté plusieurs jours après. Ou qu’on ne revoyait plus. C’est devenu comme un instinct, à force.

Un jour, j’étais sur la plage et j’ai senti qu’il y avait quelque chose qui clochait. Quelque chose qui n’allait pas. On finit par sentir l’eau. Par percevoir les choses. Mais j’étais jeune, et quand j’ai dit à un gars de ne pas y aller, il m’a envoyé balader. Il a plongé, et il s’est noyé. Et son fils après lui.

Je crois que cette situation m’a profondément touché. Elle m’a changé. Elle m’a rendu plus agressif. À certains moments, je sentais que les gens ne devaient pas se mettre à l’eau, parce qu’ils n’avaient pas l’expérience, ils n’en savaient pas assez pour se lancer ; alors, j’allais le leur dire.

J’avais peut-être dix ans, je passais mes journées dans l’eau, mais je voyais des adultes se noyer. Alors, je me suis mis à leur parler, comme ça, de but en blanc. À leur déconseiller de sortir. Je n’étais qu’un gamin, mais je m’en foutais.

Évidemment, personne n’aime qu’on lui dicte sa conduite, surtout pas quand c’est un gamin qui traîne sur la page. Les gens me répondaient : « Je fais ce que je veux. »

Mais c’est la mer. Il faut l’accepter. On ne peut y entrer qu’avec un immense respect dans le cœur.







Laird n’était pas vraiment désobéissant – c’était une intelligence en éveil. Il testait son entourage. Tout le monde pensait le tester, mais c’était lui qui les mettait à l’épreuve.

COPPIN COLBURN

Ami de la famille Hamilton








Le surf, même quand j’étais petit, c’était dangereux. J’habitais vers le Pipeline et on sortait des types de l’eau avec des fractures du crâne, la gueule en vrac – des vrais durs, pourtant. Sur cette plage, il y avait beaucoup de blessés, parce qu’elle est dangereuse. Après, on a déménagé sur d’autres îles, mais je surfais encore sur des spots dangereux. Un de mes préférés, Lumaha’i, était l’une des plages les plus mortelles de l’État d’Hawaii. Elle prenait au moins trois ou quatre personnes par an, parfois plus. En fait, je m’amusais et je vivais à des endroits où beaucoup de gens se blessaient ou mouraient.

Il y a beaucoup de gens qui se font mal en surf. Parfois, ce n’est pas grand-chose – deux-trois points de suture, une fracture. Et parfois, parce que c’est dans la nature de ce sport, on se retrouvait avec un traumatisme crânien, des blessures aux cervicales, quand ce n’est pas plus grave. Et pour survivre, on ne pouvait compter que sur soi – à l’époque, l’équipement n’était pas aussi efficace qu’aujourd’hui.

N’empêche que, à mon avis, l’océan pardonne beaucoup. Étant donné notre pratique, il devrait y avoir beaucoup plus de blessés, et des blessures beaucoup plus graves. Je trouve étonnant que le Pipeline ne prenne pas davantage de vies.

Voilà comment, là où j’ai grandi, la mort et la relation à l’océan ne font qu’un.

Je crois qu’il y a comme une ligne qui relie entre eux tous les gens connectés à l’océan.
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